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Abstract 
Nowadays, the journalistic writing is a supple exercise that deals with paradoxical aspects: the 
right and the duty to inform, censorship, freedom of expression and the respect of others… This 
difficulty becomes more obvious with the increase of world crises and ethnic wars in the ground of 
international journalism. 
To express oneself requires caution and effectiveness. Hence, journalists turn to make use of 
stylistic methods commonly called "rhetorical figures". Our studying concerning the use of 
metaphor in French speaking Moroccan press articles in comparison to French press associated to 
the "Arab Spring" topic, highlights the key role of metaphor in the mediation and the cultural 
negotiation. The diversity of “socio-discursive thoughts” is transformed to a “discursive salience” 
structuring arguments. 
La communication interculturelle ou l’interculturalité a pour dessein le respect des différences. Pour 
ce faire, elle tient compte aussi bien de l’altérité des cultures que des attitudes ou réactions suscitées 
par la disparité des codes culturels. Néanmoins, la recherche des similitudes, d’universaux 
communs à l’Homme est incontournable dans la prise en compte de l’altérité. Appliquée à l’analyse 
du discours, l’approche interculturelle consiste « à mettre en évidence la relativité culturelle des 
comportements communicatifs observables ». Charaudeau et Maingueneau (2002 : 322).  
Notre communication s’intéresse à ces comportements discursifs indicateurs de diversité culturelle 
dans la presse et tente de tenir en compte les paramètres suivants : le temps, l’espace et la société ; 
cf. Jean Marie Klinkenberg (1996 : 35). 
 
1. Pertinence du corpus médiatique dans l’approche interculturelle de l’analyse du 
discours 
Elucider la complicité du monde « réel » est tributaire à nos références culturelles. Ces dernières 
orientent nos perceptions et réactions à propos de nous - mêmes, de l’autre, et de la relation avec 
l’autre. Dans cette ère de globalisation qui se traduit, entre autre, par un métissage idéologique et 
culturel, communiquer est l’un des défis contemporains des plus cruciaux. Il s’agit de s’ouvrir sur 
l’autre pour le comprendre, le faire comprendre, et aussi se comprendre. Cette triple dimension est à 
la fois régie par nos perceptions culturelles mais se soumet aussi aux « normes éthiques communes 
permettant de faire face aux menaces qui pèsent sur la paix et la sécurité1». Les médias constituent 
alors un des outils garantissant le dialogue international et le respect de la diversité requis pour la 
promotion des droits de l'homme. (C.f. Résolution 62/155 de l'Assemblée générale des Nations 
Unies sur la diversité culturelle et les droits de l'homme et les mesures prises par l'UNESCO) 
Une question s’impose de facto : comment concilier l’ensemble de ces contraintes avec le droit tant 
défendu de la liberté d’expression ?  																																																								
(1) « Le rôle des médias dans le dialogue interculturel », UNESCO.org, (2009) consulté le 14 avril 2015,  
http://www.unesco.org/new/fr/unesco/events/prizes-and-celebrations/celebrations/international-days/world-press-
freedom-day/previous-celebrations/worldpressfreedomday200900/themes/the-role-of-media-in-intercultural-dialogue/ 
 
 
Outre la guerre des chiffres et celle des images, les mots se font aussi la guerre. La tyrannie de la 
rhétorique prend les lecteurs pour cible et tente de les faire basculer vers telle ou telle opinion ou 
orientation. Ce projet de médiation culturelle entre deux mondes aux destins croisés requiert une 
prudence et une efficacité dans le maniement du verbe. D’où le recours, entre autres, à des procédés 
rhétoriques communément désignés par les « figures du discours » dont la fonction principale 
consiste en « la négociation de la distance entre individus à propos d'un problème ». Michel Meyer 
(1959 : 293) 
En effet, le journaliste - consciemment ou pas - manipule subtilement le lectorat universel par le 
truchement de métaphores, d’euphémismes, d’interrogations, d’oxymore, et d’autres figures. 
Néanmoins, devant le foisonnement des sources d’information et des interprétations, le lecteur et / 
ou collaborateur « active » une sorte de veille afin d’identifier la portée de ces « saillances 
discursives ». Deux configurations se présentent à la réception : la figure est perçue et acceptée, la 
communication interculturelle est établie, ou dans une seconde option, elle est remise en cause, par 
conséquent, le journaliste échoue dans la médiation culturelle, et tenterait donc « de réduire cette 
distance » par d’autres procédés figuraux.  
 
2. Formules métaphoriques et gestion de l’interculturel 
Pour Marc Bonhomme, la figuralité suppose « un certain nombre de composantes préconstruites et 
partagées par les locuteurs ». Ces paramètres contribuent à l’actualisation des figures dans le 
discours. Ainsi la production et la réception des figures sont régies par les compétences suivantes :  
• La compétence communicative : maîtrise des lois du discours et de politesse. 
• La compétence logique : capacités de raisonnement, constructions d’analogies, associations 
variées. 
• La compétence linguistique : règles de bonne formation des énoncés. 
• La compétence rhétorique : opérations assurant le réglage des énoncés : additions, 
suppressions, permutations, substitutions… 
• La compétence encyclopédique : Connaissance de la nature, de la culture, des croyances et 
des systèmes de valeurs2.  
La composante culturelle, subdivision de la compétence encyclopédique, constitue un pré-requis 
important pour la formation de la figure, sa perception et son interprétation.  
Dans cet article, nous proposons d’examiner les désignations métaphoriques du soulèvement des 
populations dans le monde arabe déclenché à partir de la Tunisie en décembre 2010 par le jeune 
Mohammed Bouazizi, dans deux univers journalistiques différents : la presse marocaine 
d’expression française et la presse française. Les dénominations de ces contestations ont été sujettes 
à une grande variation axiologique qui est tributaire de l’univers culturel, de l’expérience 
personnelle vécue du journaliste et aussi de l’évolution de l’événement à travers le temps. Le thème 
de ces révolutions a donné naissance à des expressions ou formules qui évolueront à leurs tours 
pour créer d’autres figures. Il convient tout d’abord de s’arrêter sur la notion de formule. Selon 
Maria Brillant (2005 : 31), « Il arrive que dans la sphère publique, un terme, une expression soient 
lancées, et qu’au lieu de se déposer doucement sur les sédiments innombrables des discours 
précédents, ils rebondissent, sont repris au vol par les médias, et accaparent l’attention de 
l’auditoire varié qui les rencontre ». La formule est identifiable typographiquement souvent par 
l’emploi des guillemets, et discursivement par un dynamisme axiologique : constamment remise en 
question, elle offre des possibilités de débats, de remises en question, elle suscite des polémiques 
dans l’espace médiatique. Les caractéristiques de la formule, telles que nous venons de les exposer, 																																																								
(2) C. f. Bonhomme, Marc, (2005), Pragmatique des figures du discours, Honoré Champion, p. 30  
correspondent parfaitement à l’expression du « printemps arabe », dorénavant « P.A », discutée à 
travers notre corpus composés d’articles de presse française et marocaine publiés entre janvier 2011 
et janvier 2014. 
Les questions qui nous intéressent sont les suivantes : Comment l’altérité culturelle affecte le 
processus de désignation métaphorique du «P.A» ? Comment la métaphore constitue un espace de 
négociation culturelle ? 
 
3. Désignations métaphoriques du « P.A » dans la presse marocaine d’expression française  
 
3.1 Corpus 
Nous avons relevé les métaphores suivantes dans Telquel, La Vie Eco et Zamane : 
L’éruption de fièvre dans une Tunisie réputée très policée, sinon docile, l’éjection brutale du 
régime Ben Ali soulèvent bien de questions. Laarbi Jaidi, Les quatre péchés de Ben Ali, La vie 
Eco, 25 janvier 2011. 
Dans l’entrelacement des causes de ce séisme politique, c’est le mode de gestion économique 
d’un régime autoritaire, bien plus que la répression, qui éclaire le mieux le maintien dans la 
durée et la chute inattendue d’un système, toléré par ses partenaires et porté -jusqu’à une 
certaine limite par l’obéissance volontaire qu’il produit. Laarbi Jaidi, Les quatre péchés de Ben 
Ali, La vie Eco, 25 janvier 2011. 
Quels types de régimes sont les plus à même de changer ? Les mouvements sociaux qui se 
déploient se réduiront-ils à une convulsion passagère ? Seront-ils détournés en «révolutions 
passives» -selon la formule Gramsci-, manipulés par de nouveaux candidats au pouvoir 
autoritaire? Sans doute, si ces poussées ne suscitent pas de convergences entre les différentes 
composantes des forces de contestation et si elles ne trouvent pas d’expression intellectuelle et 
politique. Quelles forces pourraient assurer ces dynamismes. Laarbi Jaidi, L’épreuve de vérité 
arabe, la vie Eco, 2 mars 2011. 
Question à «alef rials» (mille balles) : mais qu'en est-il chez nous ? ben oui, quoi ! où sont nos 
philosophes et que pensent-ils de ce que les autres appellent «le printemps arabe» ? que pensent-
ils de la démocratie, de la liberté, des élections, de l'islam politique et de tout le tremblement ? 
silence, on pense ! le bruit que fait ce silence est tel qu'on l'entend jusqu’aux hautes hauteurs de 
l'atlas. Najib Refaif, le silence de la pensée, la vie Eco, 12 avril 2011. 
Surtout que ce sentiment de doute est alimenté, depuis le premier souffle du printemps marocain, 
par un discours ambivalent, une approche hésitante et des mesures parfois contradictoires. 
Youssef Ait Akdim, Fahd Iraqi et Ayla Mrabet, Décryptage, où va le Maroc ? Telquel, 14 mai 
2011. 
Printemps 2011, les choses ont changé. Un vent de révolte souffle sur le monde arabe et l’effet 
Bouazizi atteint le royaume chérifien. Abdellah Tourabi, Institution. Commandeur des croyants, 
Telquel, 04 Juin 2011. 
Car si le monde arabe est pluriel, il est tout aussi singulier au sens d’étrange. Cet excès 
d’altérité ou de compassion date de ce fameux « printemps arabe » qui n’en finit pas de fleurir 
dans la tête des uns, pendant qu’il pèse tel un lourd fardeau sur d’autres.  Najib Refaîf, La 
rondelle et le printemps, La vie eco, 30 novembre 2011. 
Il y a un malentendu culturel et médiatique entre le Nord et le Sud et, plus généralement, entre 
ceux qui croient qu'une hirondelle fait le printemps et ceux qui prennent une rondelle pour argent 
comptant. Najib Refaîf, La rondelle et le printemps, La vie eco, 30 novembre 2011. 
Entre la clameur faussement printanière qui nous est venue de contrées arabes lointaines et son 
vague écho local, la pensée et son esprit libre se sont retrouvés prises en tenailles. On égrène 
désormais tel un chapelet (objet en vogue désormais) les faits et les méfaits de la tradition, les 
interprétations les plus contradictoires de la religion, les commentaires sur les sit-in impromptus 
et insolites qui essaiment entre le café Balima et le Parlement. Najib Refaîf, Spleen au Maroc, La 
vie eco, 3 avril 2012. 
La leçon d’humilité vous prend de la tête aux pieds et se poursuit quand, abordant un confrère 
non marocain, non arabe, non musulman, vous lui demandez “Que pensez-vous du Printemps 
arabe ?”, et qu’il vous réponde le plus naturellement du monde “Mais quel printemps, nous 
sommes en été mon ami !”Le printemps se conjugue déjà au passé. La prometteuse Tunisie est 
dominée par les islamistes, politiquement bien sûr mais aussi socialement. L’Egypte aussi. La 
Libye n’est pas loin. Seule l’Algérie a échappé au “printemps”, préférant replonger dans le long 
hiver du FLN, le vieux parti éternellement vissé au pouvoir. Karim boukhari, Un été indien, 
Telquel, 29 juin 2012. 
Ledit Printemps arabe avait en effet surpris par l’entrain des jeunes, des femmes, des minorités 
religieuses et ethniques criant à l’unisson pour des valeurs de dignité, de justice et de liberté. 
Hassan Aourid, le syndrôme de l’inachevé, Zamane, mars 2013. 
Souvenez-vous ! Il y a deux ans, la tension sociale est à son paroxysme, portée par le vent du 
Printemps arabe qui fait vaciller, voire chuter, les régimes du monde arabe. Bennani, 
Décryptage, au royaume des illusions, Telquel, 29 avril 2013. 
Petit retour en arrière. Porté par la brise du Printemps arabe, Abdelilah Benkirane entame son 
mandat dans l’enthousiasme. Bennani, Décryptage, Haro sur le PJD ! Telquel, 3 juin 2013. 
Et comme pour les monarchies du Golfe, la rente pétrolière algérienne a facilité des mesures 
sociales qui ont permis d’amortir la première secousse du « Printemps ». Néanmoins, le Golfe a 
connu aussi le réflexe de solidarité militaire qui a permis d’étouffer « l’alerte » précoce du 
Bahreïn.  Abdelahad Sebti, Logiques du « printemps arabe », Zamane, décembre 2013. 
Contrairement à la configuration maghrébine, faite d’évolutions relativement autonomes, le 
«Printemps» du Machrek a été vite marqué par l’empreinte de la géopolitique. Une zone de 
fragilité étatique (avec comme noyau l’ensemble Syrie-Irak) où l’on voit le pluralisme ethnico-
confessionnel refaire surface, et une ceinture de puissances régionales en continuelle 
recomposition : des pays non arabes comme Israël, la Turquie et l’Iran, et un Golfe bipolaire 
(Arabie Saoudite, Qatar), avec des pouvoirs protégés par une structure démographique 
«confortable». Abdelahad Sebti, Logiques du « printemps arabe », Zamane, décembre 2013. 
 
3.2 Analyse 
Nous pouvons distinguer trois orientations dans la presse marocaine :  
 
3.2.1 Désignation neutre voire euphémisante :  
Elle ne renseigne pas sur la portée positive ou négative de ces évolutions : « vent », « souffle », 
« brise », « révolutions passives », « un vent de révolte souffle », « souffle du printemps marocain » 
« poussées ». Le vent évoque l’air, élément doté d’une charge symbolique traduisant un mystère : 
l’air est invisible, se dérobe à toute description, est indispensable à la vie mais peut selon les 
conditions évoluer en élément naturel liquide ou plutôt solide, c’est l’élément capable de pénétrer 
partout. Ainsi ces métaphores mettent en évidence la possibilité de la propagation des vagues de 
protestations qui peuvent ne pas être contenues, leurs issues demeurent imprévisibles néanmoins 
elles seraient, à l’instar de l’air, nécessaire pour l’évolution de la nation. 
 
3.2.2 Désignation par métaphore dépréciative :  
« Fièvre », « convulsion », « secousse », « séisme », « alerte », « tremblement ». La métaphore de la 
maladie inspire la souffrance, le trouble, le malaise, le risque de la contamination et donc une 
méfiance par rapport aux évènements produits ailleurs. Le vocable « convulsion » accentue l’idée 
du risque. Quant à la rhétorique de la catastrophe naturelle, elle inspire la compassion, la désolation 
et la peur. Comme toute catastrophe naturelle, le « P.A. »  se déclencherait sans crier gare et aurait 
des conséquences incommensurables. Cette métaphore réduit le lecteur au statut du spectateur qui 
se féliciterait que la nature lui ait épargné ce sort. 
 
3.2.3 Rejet, remise en question de la formule du « P.A. » :  
Les journalistes prennent leur distance relativement à cette appellation qu’ils remettent en 
question: « ledit « printemps arabe » », «  faussement printanière », ils précisent son inadaptation au 
contexte politique du Maroc « de ce que les autres appellent «le printemps arabe». Certaines plumes 
soulignent l’écart culturel entre l’occident et le monde arabe dans leurs perceptions et 
dénominations de la même réalité.  « Car si le monde arabe est pluriel, il est tout aussi singulier au 
sens d’étrange. Cet excès d’altérité ou de compassion date de ce fameux « printemps arabe» qui 
n’en finit pas de fleurir dans la tête des uns, pendant qu’il pèse tel un lourd fardeau sur d’autres. »,   
« Il y a un malentendu culturel et médiatique entre le Nord et le Sud et, plus généralement, entre 
ceux qui croient qu'une hirondelle fait le printemps et ceux qui prennent une rondelle pour argent 
comptant. ». Ces exemples qui constituent des énoncés métadiscursifs qualifiant le discours de 
l’autre soulignent le caractère polémique de la formule. La formule du « P. A » n’a pas été acceptée, 
elle est mise en cause.  
Dans ce même corpus, un journaliste de la revue Zamane prescrit plus tard, en 2013, l’usage de 
cette formule, il la circonscrit à la zone du Machreq : « Contrairement à la configuration 
maghrébine, faite d’évolutions relativement autonomes, le « Printemps » du Machrek a été vite 
marqué par l’empreinte de la géopolitique ». On note ainsi une légère évolution de la désignation, 
l’appellation « printemps » est acceptable mais n’englobe pas le Maghreb. Cette fois l’altérité 
culturelle a pour variable aussi bien le facteur temporel que le facteur spatial. 
 
4. Désignations du « P.A » dans la presse française  
 
4.1. Corpus 
Dans ce qui suit, nous listons les dénominations figurant dans Le Monde Diplomatique, L’Express 
et Le Nouvel Observateur.  
Nul ne sait si le parfum de la révolution du Jasmin gagnera les plateaux algériens, le désert de 
Libye, voire le Moyen-Orient. Mais, s’il se confirme que la Tunisie élabore une sorte de modèle 
démocratique appliqué au Sud, comment imaginer que son exemple reste isolé? «Indignez-vous ! 
aurait dit Stéphane Hessel. Le peuple tunisien a fait mieux; il a pris son destin en main. Makarian 
Christian, Après la Tunisie : un printemps arabe, 18 janvier 2011. 
Ce qui frappe décidément le plus dans ces intifadas aux mains nues que livrent les insurgés du 
«printemps arabe », c'est qu'ils ne prennent pas les armes et, en Libye surtout, offrent leur 
poitrine.  Jean Daniel, ils n’ont pas pris les armes, le nouvel observateur, 24 février 2011. 
Imprévisible, inventif, déroutant : ce nouveau printemps des peuples qui soulève le monde arabe 
défie jour après jour les commentateurs.  Jean – Claude Guillebaud, les peuples ont du talent, le 
nouvel observateur, 24 février 2011. 
Et si nous nous contentions de prévoir aujourd'hui que ces révolutions du jasmin ou du narguilé 
finiront dans le pire, nous passerions à côté de l'essentiel. Jean Daniel- l’ambition démocratique, 
le nouvel observateur, 3 février 2011. 
Le souffle du jasmin tunisien sur le tison égyptien aurait fait le reste: et l'armée a surfé sur la 
vague, canalisant la colère, évitant que le pays ne bascule. Claude Guibal, Egypte, La révolution 
en suspens, le nouvel observateur, 7 juillet 2011. 
Nuages sur le «printemps arabe ». Jean Daniel, Nuages sur le printemps arabe, le nouvel 
observateur, 20 octobre 2011. 
Les prévisions les plus pessimistes étaient devenues monnaie courante. Après le printemps venait 
l’automne arabe, la contre-révolution était en marche, et, pour certains, la révolution n’avait 
même pas eu lieu. Ce sentiment était sans doute d’autant plus prégnant que le renversement des 
régimes tunisien et égyptien s’était opéré avec une apparente facilité, créant l’illusion que les 
transformations seraient simples. Dès que le processus sembla ralenti, les augures annoncèrent 
que la révolution avait perdu. Gresh Alain, Révolution égyptienne, acte 2, Le Monde 
Diplomatique, 23 Novembre 2011.  
Pourquoi le « printemps arabe » a-t-il débouché sur un automne islamiste ? Boltanski, La 
galaxie islamiste, le nouvel observateur, 8 décembre 2011. 
Séisme géopolitique au Proche-Orient. Gresh Alain, Séisme géopolitique au proche orient, Le 
Monde Diplomatique, décembre 2011. 
Notre cher « printemps arabe » n'est plus seulement menacé par un islamisme dont rien 
d'ailleurs ne prouve qu'il soit en déclin, ni qu'en Egypte il soit moins radical. Jean Daniel, Moyen 
Orient : la mèche brûle, Le nouvel observateur, mars 2012. 
Trop fertile en ronces et en incertitudes, le printemps syrien est aussi trop tardif. Christophe 
Barbier, La Syrie n’est pas la Lybie, L’Express, 2 juin 2012. 
Dans Le Serment de Tobrouk, BHL ne s’en cache pas: une hypothèque islamiste plane sur la 
nouvelle Libye. Le désenchantement tunisien et la glaciation égyptienne confirment l’inquiétude: 
le jus est bien amer des fruits du printemps arabe, et le peuple syrien devrait peut-être demeurer 
dans sa bogue plutôt que de germer en terreau islamiste... Christophe Barbier, La Syrie n’est pas 
la Lybie, L’Express, 2 juin 2012,  
Sur les braises du « printemps arabe ». Alain Gresh, Dossier : Sur les braises du printemps 
arabe : les islamistes à l’épreuve du pouvoir, le Monde Diplomatique, Novembre 2012.  
Les naïfs et les candides de la démocratie devaient se faire une raison : au « printemps arabe » 
succéderait inéluctablement l'hiver islamiste. Laurent Joffrin, Islamisme : la résistible ascension, 
le nouvel observateur, 11 juillet 2013.  
 
4.2. Analyse 
A travers ce relevé, nous pouvons distinguer quatre attitudes de désignations différentes tributaires 
des vécus personnels des journalistes ou de leur expérience collective.  
 
 
4.2.1. Dénomination métaphorique méliorative :  
« Le parfum de la révolution du Jasmin », « intifada », « printemps arabe », « Imprévisible, inventif, 
déroutant : ce nouveau printemps des peuples », « Le souffle du jasmin tunisien », « Nuages sur le 
‘printemps arabe’ », « Notre cher ‘ printemps arabe’». La métaphore du printemps traduit une 
euphorie, un renouveau, un espoir. « Le printemps des peuples » est une expression qui a été 
utilisée pour la première fois pour qualifier une série de révoltes populaires éclatées en Europe: 
d’abord à Paris, contre le roi Louis – Philippe qui abdique et ce sera l’avènement de la IIe 
République, puis la vague de contestation se poursuit à Varsovie, à Prague, à Vienne, à Berlin ou 
encore à Budapest. Ce soulèvement contre les empires austro-hongrois et russe est à l’origine de la 
création des Etats - nations3.  
Il s’agit d’une formule fort prisée par les médias et qui ne cesse d’être déterrée.  Ainsi, Mdaghri 
Alaoui (2013 :58), remarque qu’elle « renvoie à des soulèvements en Europe qui ont été marqués 
par des changements fondamentaux sur le plan socio - politique : printemps de la révolution de 
1948 en France pour l’exigence d’un régime démocratique, « printemps de Prague » en 1968 
contre la domination russe » ou « printemps des œillets » au Portugal en 1974». Le recours aux 
vocables «parfum », « jasmin » ou « narguilé » explicite l’effort du journaliste à adapter le concept 
de printemps à son contexte culturel  d’émergence: le jasmin étant la fleur emblématique mise en 
avant dans la promotion des  produits touristiques tunisiens4. 
Par ailleurs, Jean Daniel du Nouvel observateur ira jusqu’à exhumer un emprunt de la langue arabe, 
« intifada », formule en vogue aux années 80, désignant les vagues de protestations menées en 
Palestine contre l’occupation israélienne. L’auteur établit ainsi une analogie entre les manifestations 
en Lybie et en Palestine dont les points communs seraient la jeunesse, le désarmement, la 
spontanéité et la bravoure.   
 
4.2.2. Délimitation ou spécification de la portée « géo/culturelle » de la métaphore : 
« Ces révolutions du jasmin ou du narguilé », « le printemps syrien ». Dans ces cas, la métaphore 
du « printemps » sert d’arrière- plan, mais elle est dépourvue de l’épithète « arabe » remplacée par 
des caractérisations plus spécifiques : syrien, narguilé (Syrie), jasmin (Tunisie), témoignant de 
l’effort déployé par le journaliste pour assurer une initiation culturelle de son lectorat dans l’univers 
tunisien. Néanmoins, cette initiation demeure confinée aux éléments de la découverte touristique. 
Le journaliste exploite le référentiel culturel du lectorat dans la formation de la métaphore. 
 
4.2.3. Désignation évolutive et corrective : 
Au fil du temps, les journalistes ont remis en question leurs dénominations tout en légitimant 
l’usage de la formule du « printemps arabe » pour évoquer les premiers balbutiements de ces 
mouvements avant la montée des Islamistes : « le jus est bien amer des fruits du printemps arabe », 
« Après le printemps venait l’automne arabe», « Pourquoi le «printemps arabe» a- t- il débouché sur 
un automne islamiste? », « au « printemps arabe » succéderait inéluctablement l'hiver islamiste ». 
La montée des islamistes, peu appréciée par les médias français a remplacé le vocable « printemps » 
par « automne » ou « hiver ». Notons que cette évolution reposant sur le paradigme du temps ne 
s’écarte pas de la métaphore initiale. Le champ lexical des saisons est déployé pour créer de 
nouvelles métaphores qui font échos à la figure du « P.A». 																																																								
(3) C. f. Encyclopédie Larousse en ligne, 
http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/révolutions_européennes_de_1848/140735, consulté le 26 avril 2016.  
(4) C. f.  Raterron, Pierre, « Le jasmin fluet de la liberté » in Médiapart, 27 janvier 2011, 
https://blogs.mediapart.fr/edition/tunisie-une-revolution/article/270111/le-jasmin-fleur-de-la-liberte,  consulté en mai 
2015. 
4.2.4. Désignation dépréciative :  
« Séisme », « « Sur les braises du « printemps arabe » ». Nous retrouvons le thème de la catastrophe 
naturelle : le tremblement de terre et le feu. L’élément du feu, à la fois transformateur et 
destructeur, demeure insaisissable et alarmant. Le nombre réduit des occurrences de cette 
thématique dans la presse française nous a invité à nous poser la question sur l’origine de cette prise 
de position. L’auteur, Alain Gresh, de parents russes communistes a été adopté par un copte 
égyptien après l’assassinat de son père, il est l’un des spécialistes du Moyen Orient le plus prolixe 
(cf. son blog « les nouvelles d’orient »). Une des interprétations pour cette singulière prise de 
position serait que ce journaliste ayant baigné dans la culture arabe et jouit d’un parcours 
estudiantin axé sur le monde arabo musulman, aurait développé plus de connaissances sur les 
enjeux possibles de ces soulèvements, contrairement à d’autres journalistes qui traitent 
occasionnellement du monde arabe selon des besoins ciblés. Ainsi, nous retrouvons cette métaphore 
dépréciative chez ses homologues marocains qui partagent le même univers culturel et une 
connaissance plus profonde des enjeux véhiculés par cet évènement. 
Dans le cadre de la presse française, les métaphores du « P.A » sont un outil de gestion 
interculturelle, les figures d’analogie assurent une fonction phatique introduisant le lectorat dans 
une réalité qui lui est complètement étrangère par le truchement d’éléments de sa propre culture 
touristique.  
 
5. Remarques sur la communication interculturelle par les figures 
A travers l’analyse de ces deux corpus, nous pouvons affirmer que les perceptions de la même 
réalité ont donné naissance à des imageries et figures différentes. Les métaphores mettent en 
évidence des imaginaires socio - discursifs variés. En effet, Charaudeau (2005 : 160) avance que 
« pour jouer pleinement leur rôle de miroir identitaire, ces imaginaires fragmentés instables et 
essentialisés ont besoin d’être matérialisés. (…) Les groupes sociaux produisent des discours 
diversement configurés qui donnent un sens à ces matérialisations ».  
Dans le corpus français étudié, la désignation appréciative est dominante, ceci pourrait s’expliquer 
par l’expérience vécue en Europe en matière de soulèvements populaires. Cependant, la désignation 
méliorative a cédé la place aux vocables exprimant la réticence et la dépréciation suite à la montée 
des islamistes, « l’automne » et « l’hiver » se substituent au « printemps ». Selon certains 
journalistes de l’hexagone, les partis islamiques seraient incompatibles avec la mise en place d’une 
démocratie, d’où le recours à d’autres formules pléonastiques comme « L’Islam modéré », 
« l’exception marocaine », aux oxymores comme « s’accaparer démocratiquement du pouvoir », ou 
aux néologies « démocratures ». 
Quant aux relevés de la presse marocaine, l’absence de métaphore valorisante du « P.A », aurait 
diverses interprétations : la lucidité politique, la connaissance approfondie du terrain ou les 
expériences douloureuses dans le domaine de la contestation individuelle ou collective. A titre 
d’exemple, nous citons les émeutes noyées dans le sang suite aux élections du FIS en Algérie, les 
années de Plomb au Maroc, les manifestations de Casablanca en 1981 et les confrontations 
récurrentes des étudiants avec les forces de l’ordre notamment à Fès. La presse marocaine a réagi 
aux désignations du « P. A », offrant des discours méta -discursifs sur les figures déployées. Ce qui 
constitue des nœuds de communication interculturelle. La figure est perçue, acceptée et utilisée, ou 
rejetée et remplacée par une autre désignation. 
Dans les deux organes de presse, les journalistes affirment un « éthos de compétence » qui exige 
selon Charaudeau (2005 : 96) « une connaissance approfondie du domaine dans lequel il exerce ». 
En effet, le journaliste à travers l’article procède à la légitimation de l’emploi de ces figures que 
Bonhomme (2005) qualifie de « saillances discursives » constituant en eux - mêmes des arguments. 
La figure du discours présente ainsi un espace polyphonique où plusieurs cultures et idéologies 
interagissent. Ana Jaubert (2012 : 38), à cet effet, nous invite à ré-explorer la notion de l’écart : les 
figures disent exactement ce que nous voulons dire, elles s’ajustent à un projet communicationnel : 
« Les figures ne sont pas un écart, mais elles en révèlent un : celui qui justement dessine une 
posture énonciative ».  
Les figures du discours deviennent ainsi des ponts - levis assurant l’introduction dans des univers 
culturels et idéologiques différents, tantôt ils s’ouvrent, tantôt ils se ferment, assurant ou non le 
passage au - dessus du fossé de l’incompréhension ou le choc civilisationnel. 
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